
T .

C.iNQnicME A nnée. —  N ’ 1403. LE NX’MÉRO OUOTlDrKN : 10 CENT. —  «TRASGER : 20 CENT. Vendredi 18 septembre 1914

•t

EXCELSIOR
■ "  Journal Illustré QuotidienD irecteur : P ierre LAFITTE 88. Armuc det Çhampt-Elyiéa. P A R IS

TtLÉPHOXE (5 lipie») I(BOSSEME-NTS (A l 1“  iw d » 16 d< clw^ü» moi»» •  U  pin» court croquis m'eo dk pins long qu’un long rappoa »  (N snouoif),     .

K;r:c:A;;foïr.6«oS;^n:: Informations - Littérature - Sciences - Arts - Sports - Théâtres - Elégances

LE ROI D’ANGLETERRE PASSE SES TROUPES EN REVUE

L e  roi d’Angleterre  est venu saluer, avant leur départ pour la France, ses fidèles et courageuses troupes. Le voici passant en revue  
ceux qui, maintenant, combattent aux côtés de nos soldats. On voit encore ici nos alliés acclamant leur souverain qui, avant de le»

quitter, les encouragea par une vibrante et patriotique allocution. .......Ayuntamiento de Madrid
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CE JOURNAL NE PEOT ÊTRE CRIÉ

La journée
du 17 Septem bre

La résistance de Feanem ] continue sur 
l’aile gauche. Pas de modification notable 
dans la situation.

Les  ministres, réunis en Conseil à B o r ­
deaux. ont examiné la situation diplomatique 
et militaire.

L es  arm ées autrichiennes des généraux  
Danlk et Auffenberg seraient com plètem ent 
battues.

L es  M onténégrins se sont emparés de G o - 
radza, près de Sarajevo.

Erreur n’est pas compte
-------------»o< ■ ■ ’

G uillaum e I I  n’est pas, décidém ent, 
qu'un m auvais tacticien : c ’est encore 
un bien m édiocre psychologue.

I l  ava it com pté —  les hYançais a im ent tant 
se cham ailler —  sur un tel désaccord entre les 
partis  politiques que la  résistance en aurait été 
am oindrie... Jam ais il n’y  eut entre les F ran ­
çais un plus louchant accord.- 

I l ava it com pté sur une révolu tion  qui, m et­
tant Paris  à feu et à sang, lui en aurait ouvert 
toutes grandes les portes... Jam ais P a r is  ne fut 
plus calm e. Jam ais tant n’y  régna le bon ordre.

11 ava it com pté sur la  peur, cette peur qui 
donne des jam bes aux poltrons; sur la panique,

3ui fa il déserter les v illes  et les bourgades-, 
am ais il n’y  eut, dans l ’ensem ble de la popu la­

tion, plus de courageuse confiance, m êm e aux 
heures les plus critiques.

11 ava it com pté sur la  terreur, celte terreur 
que ses hordes s ’app liquent à sem er là ou e lles  
passent... Or. il a incendié les v illages , il a pris 
des otages, il a bom bardé des m onum ents, il a 
fu s illé  des innocents... E t jam a is  la  hYance n ’a
trem blé.

jou r —
affam és, a u n iid i»  ... —
avant se sera it soudain m uée en une tragique 
retraite... , , , ,  •

En vain, il tentera m aintenant de leu r fa ire  
reprendre le terrain perdu... Leur dé fa ite  ne 
pourra plus se ch ,inger en victoire. Des arm ees 
qui se proclam aient irrésistib les et qui pu i­
saient beaucoup de leur force dans leur répu­
tation e l dans leur renom m ée, ne sont plus en 
éta l de va incre quand leur prestige est tombe... 
Les sold.its de G u illaum e II ont perdu de leur 
confiance en eux-mémes;_ or, la  confiance dé­
cuple la va leu r d’ une armée.

.Aujourd'hui c’est chez nous que, p ro fon dé­
m ent, on a foi dans la victoire. Et à cette certi­
tude de va incre vient s’a jou ter chez tous nos 
soldats l ’ indignation  provoquée par les barba­
ries e l les atrocités sans nom  qu ils ont com ­
m ises en Belgique. j  ex.

N ’ im porte ! Boiilons-les hors de F rance; m ais 
que jam a is , m^me par esprit de ven^eanre, 
nous ne les im itions. La loi du talion n est pas 
la nôtre. .An contraire. Soyons a u ^ i nobles 
qu 'ils  son l in fâm es, et que, par le seul contraste 
entre notre altitude et la leur, leurs crim es pa­
raissent plus m onstrueux encore —  s ü e -t pos­
sible.

Les inquiétudes 
de deux officiers allemands

«  Notre armée est perdue 1 »
On écrit de .Montpellier aux journaux de la région ;
Au passage d’un convoi de prisonniers; un ofOrier 

elleinand apercevant sur le quai un sergent d’infan­
terie de service, l’toterpella avec hauteur :

  Allez nie oheroher de l'eau, dit-il en tendant au
eous-ofUeier français une bouteille vide.

—  Pardon, répondit le sergent, je  ne suis ni votre 
inférieur ni votre domestique.

Lofücier allemand se radoucit alors « t  dit triste­
ment :

—  Je suis nerveux, voyez-vous ; «  est que Je sais 
que noire armée est perdue.

El, très ému. 11 se retira brusquement de la portière.

L'Allemagne devrait signer la paix
Rennes. 17 septembre. —  Hier et aujourd'hui. 1.200

Èrisonniers. la plupart exténués, ont été dirigés sur la 
gne de Brcsl. Une vingtaine de prisonniers alsaciens 

ont quitté Dinan pour la légion étrangère.
Un commandanl allemano a écrit à sa famille que 

.« le mieux, pour l’Allemagne, serait de signer la  paix. *

P A R I S  P E N D A N T  L A  G U E R R E

Rester ?... Partir?... Rentrer?.
Cruelle énigme !...

Ses malles étaient béantes. Un peu essoufflée, très 
nerveuse, elle disait rapidement :

—  Donnez-moi donc enfin le conseil que je  vous 
demande ; Dois-je rester?... Dois-je partir?...

Cependant elle vissait délicatement les bouchons 
de vermeil de son nécessaire.

Résigné à toutes les contingences, je répondis :
—  Vous coiîsidérez-vous comme une bouche inu­

tile? Partez! Croyez-vous que vous pourrez rendre 
des services? Restez!

—  Partez ! Restez ! Que croire et que faire? Vous 
êtes vraiment insupportable. Naturellement, je  suis 
d’une société de secours aux blessés militaires, mais 
toutes mes amies sont également de cette société. Et 
toutes sont parties, entendez-vous? Tontes!

—  Partez donc! fis-je; partez donc!
—  Mais il parait que le voyage est épouvantable­

ment long. Quand arriverai-je et dans quel état de 
fatigue? Dans huit jours?... On dit que pour se 
rendre seulement, et de la plus inconfortable façon, 
de Paris à Orléans, on vous demande dix-huit 
heures! Est-ce exact?

—  Absolument exact.
—  Mais alors, je ne pars pas... Je reste! Mais si 

je reste, vous prenez une grande responsabilité... 
S’ ils me tuent?,..

—  Qui ?
—  Est-ce assez stupide de se n ^ u e r  ainsi d’une 

pauvre femme exposée à la brutalité des Prussiens! 
Vous êtes sans pitié... Vous n’avez pas de coeur !... 
Je m’cn étais toujours doutée... Ah ! j ’en ai aujour- 
d^ui la certitude.

—  Voyons, mon amie, un peu de calme... Votre 
mort n’est pas à ce point imminente». Nous ne som­
mes même pas assiégés, et le serons-nous jamais?

—  Demain ! Nous le serons demain !... C ’est la 
ruée I Un million d’hommes contre nos forts...

—  Mais vous oubliez...
—  Quoi?
—  L ’armée française, simplement. Sans jouer au 

stratège, l’on peut poser en principe que l’on n'assiège 
une capitale qu’après avoir, au préalable, battu 
l’armée.

—  L ’armée française! Vous êtes magnifique! 
Existe-t-elle l’armée française?

Je ressentis quelque énervement. Toutefois, sage, 
je  sus me taire. Elle reprit ;

—  Je viens de recevoir une visite. Un monsieur qui 
sort d’ ici m’a dit : «  Nous sommes perdus. Dans l’ in­
fanterie, nous n’avons qu’un fusil pour trois hommes ! 
Dans la cavalerie, un cheval pour sept! »  Et, sur la 
carte, il m’a indiqué le chentin qu’a pris cette ruée... 
I l part ce soir, ce monsieur.

—  Il est idiot, ce monsieur !
—  Cela vous plaît à dire. Au moins, il m’a donné 

un conseil, lui : «  Partez vite, m’a-t-il dit, partez 
vite I »

—  Partez donc, répétai-je; partez au plus vite !
—  Il m’a dit aussi, ce que je n’ignorais malheureu­

sement pas : «  Nous sommes une nation pourrie 1 »
—  le compte, chère amie, que vous me consentirez 

la grâce, quand il reviendra, c’est-à-dire après la 
guerre, de me présenter à ce monsieur, dont la conver­
sation parait des plus intéressantes?

—  Sans doute, mais il sera longtemps absent... Un 
voyage d’études autour du monde.

Ce dialogue date de l’époque de la panique qui em­
porta tant de Parisiens en province et même plus loin. 
L ’amie est partie, mais désire ard-.mment revenir. Sa 
dernière lettre se peut ainsi résumer : «  Je meurs 
d’ennui et de froid. La mer est abominablement triste 
sous la' pluie, et quelle humidité ! l ’ajoute qu’il est 
impossible de faire du feu. Les cheminées sont d’un 
rare.» et elles fument ! Comme je n’ai pu emporter 
que .qo kilogrammes de bagages —  bagage dérisoire ! 
—  il" y a longtemps que je n’ai absolument plus rien 
à me mettre... Je suis une pauvresse grelottante! 
Puis-je rentrer ou dois-je attendre encore quelques 
jours pour n’avoir pas trop l’air.» vous me compre­
nez ? Mais si je reste, je vais être percluse de rhuma­
tismes !... Donnez-moi un consciL »

J’ai répondu :
«  Peut-être serait-il décent de ne point rentrer trop 

vite. le vous souhaite un âtre hospitalier et vous con­
seille de charmer votre ennui en confrontant les ré­
cents combats de Fère-Champenoise et des marais de 
Saint-Goiid avec la campagne d»- France d’il y a exac­
tement cent ans. Vous vous rendrez compte que les 
mêmes lieux ont enfanté les mêmes héroismes. Nos 
soldats de 1914 valent ceux de 1814, qui faisaient 
crier d'admiration le tsar Alexandre. Lorsque le mo­
ment de rentrer en beauté sera venu, je vous télégra­
phierai : «  La nation n’est même pas faisandée ! »

Je viens de mettre le conseil à la poste. Il ne sera 
évidemment pas suivi. Et je  pense que demain ou 
après-demain... »

F x an ç o is  P k yr e y .

Que fera demain 
l’Italie?

Les discussions, de plus en plus passionnées 
continuent sur la question de la neutralité.

Rom e , 17 septem bre. —  Une polém ique très v iv e  
fa it  le tour de la presse au su jet de la question de 
la neutralité.

La note dominante semble être que la neutralité, 
qui a été une mesure provisoire, comme dit le 
Slessaggero, un tour d'adresse diplomatique, sera 
insuffisante pour affronter la situation nouvelle 
qui se décide sur les champs de bataille.

«  La Triplice, dit ie Messaggeru, violée . ar nos 
alliés, mais encore vivante au ^xiint de vue i>ure- 
meut formel, n’a plus d’autre fonction désormais 
que d’embouteiller l’Ealie au moment où se décide 
d’une manière irréparable le sort d’un siècle d’his­
toire. La neutralité a été un pont je té  sur un car­
refour dont les routes, -u v  -tes aujourd’hui, pour­
raient bien être fermées demain. »

L e  journal invoque, comme un phare qui devrait 
in faillib lem enl guider les dirigeants italiens, 
l’am itié désintéressée et sincère de l’Angleterre 
dont la co^iduile actuelle est une assurance contre 
une hégémonie quelconque qui menacerait l’équ i­
libre européen; cette em ilié devrait être le point 
fixe, autour duquel se lisserait ’.a trame de la poli­
tique qui serait dans le cerveau des dirigeants 
comme dans le cœur du peuple italien.

Le C orriere d’ita lia , auetrophile, s’éflève contre 
les manifestations populaires, capables, d it-il, de 
troubler la liberté de décision du gouvernement.

Nous ne savons pas ce que l’ Italie devra faire demain, 
mate nous sommes d’avis que, dev.înt toute éventualité, 
le devoir étémentaire du patriotisme est de ne pas 
troubler l'attente sereine de l’opinion publique et de ne 
pas oonlrecarrer l’oeuvre du gouvernement indubitable­
ment 4pre et difficile.

LA  ROUMANIE SUIVRA L ’ITALIE

Ro m e , 17 septembre. —  Le député roumain, M. 
Diamandv, arrivé à Rome en mission non o ffi­
cielle, a déclaré au C orriere d’ita lia  que la Rouma­
nie entend suivre l’attitude de l’ Italie.

Nous sentons aujourd’hui plus que jamais combien 
les intérêts roumains et italiens sonl identiques. Nous 
ne voulons exercer aucune pression sur la décision do 
l'Italie, mais nous voudrions faire comprendre à la na­
tion italienne que l’Italie doit être une grande puissance 
balkanique, où son influence soit toujours la plus forte.
La Roumanie met tout à la disposition de l’Italie pour 
atteindre un tel but et non pour que ce soit demain un 
faiit accompli.

La Russie, a ajouté M. Diamandy, ne désire rien 
tant qu’ouvrir ses portes au commerce e l à l’ in­
dustrie italiens et s affranchir de ccrt fins m ar- ;
chands à qui elle ne veut plus s’adresser. •

-Au sujet du but immédiat de la politique rou- ||
maille, M. Diamandy relève que la lutte ctuelle •
possè.le nettement u.i caractère de çuet-.œ de na- }
lionalités, déterminée fa r  les aspirations de celles- 
ci. L ’histoire suit un cours que personne ne peut \
arrêter, e l M. Diamancy affirme encore que les 
rapporls.de la Roumanie, de 'a Bulgarie, de la Ser- ,
bie et de la Grèce sont excellents. Sauf la Serbie, u
actuellement en état de guerre, ces nations pour- 5
suivent les mêmes fins. Leurs relations avec la 
Russie sont excellentes, mais néanmoins, elles sont 
bonnes avec l’Aulrich -Hongrie.

M. Diamandy ajoute que Talaal bey. dont la mis­
sion a échoué, venait demander la coopération im­
médiate de la Roumanie à une action en faveur dea 
empires du centre. La Roumanie a repoussé éner­
giquement cette proposition, qui ne tendait qu’à 
mettre de nouveau les Balkans à feu et à sang.

La mission roumaine à Rome
R ome , 17 septem bre {Dépêche de l ’In form ation ).

La mission roumaine est arrivée hier à Rome e* a 
eu plusieurs entretiens avec diverses personna­
lités politiques.

E lle s c a  reçue aujourd’lnii par le président du 
Conseil et par le ministre des .Affaires étrangères.

Von Reuter et von Forstner 
ont été tués

A m s te r d a m , 17 septembre {Dépêche de l ’In fo r ­
m ation). —  Une dépêche de Beilin  confirme la 
mort du colonel von f.euler, près de Louvain, et 
du lieutenant von Forstner, près de Dixmnde.

On se rappelle que le généial von Deimling, qui 
commandait le corps d'année de Strasbourg, a eu 
la langue traversée par une balle pendant les pre­
miers combats sous Liège. C’est ce général oui, lors 
de l’affaire de Savenie, provoquée par les folies 
m ilitaristes du colonel ' on Reuter et du lieutenant 
von Forstner avait dit insolemment ; «  Nous som­
mes las de tirer à blanc. »

Ainsi les trois héros ae Savem e auront déjà reçu 
ie cbâlimenL

Ayuntamiento de Madrid
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La bataille se poursuit sur tout le front 
entre l’Oise et la Meuse

(Communiqué officiel du 17 septembre 1914
15 heures.

1“ A  N O T R E  A IL E  G A U C H E ,  la résistance de l’ennem i sur les hauteurs au nord de 
l ’A isne a continué, bien qu’elle ait légèrem ent décb i sur certains points.

2® A U  C E N T R E ,  entre B erry -a u -B a c  (s u r  F A isn e ) et FArgpnne, situation sans chan- 
f. L ’ennem i continue à se fortifier sur la ligne précédem m ent Indiquée. En tregem en t

FA rgonne et la M euse, il se retranche à hauteur de M o n  faucon.
Dans la W oëvre , nous avons pris le contact de plusieurs détachements ennem is entre  

Etain et Thiarcourt.
3“ A  N O T R E  A IL E  D R O IT E  (L o rra in e  et V osges ), aucune modification.
E n  résumé, la bataille se poursuit sur tout le front entre l’Oise et la M euse. L es  A lle ­

mands occupant des positions organisées défensivem ent et armées d’artillerie lourde, no ­
tre progression ne peut être que len te ; mais l’esprit^ d’offensive anime nos troupes, gui 
font preuve de vigueur et d’entrain, elle ont repoussé avec succès les contre-attaques que 
Fennem i a tentées de jou r et de nuit. L eu r  état moral est excellent.

23 heures.
La  situation est sans changement.

Théâtre d’opérations austro-russes
L es  arm ées autrichiennes évacuant ia Qallcie sont en pleine déroute. On évalue à plu­

sieurs centaines de mille hom m es leurs pertes en tués, blessés et prisonniers.
L es  corps allemands venus à leur secours battent en retraite.

Le Communiqué 
anglais

Lond res , 16 septem bre.
(Commusiqné du Bureau de 1a Presse)

L a  p os ition  généra le  de nos fo rces  le  lo n g  de 
l ’A isn e  est tou jou rs  favorab le . L ’en n e m i a fa it  
p lus ieu rs  con lre -a tla qu es , p r in c ip a le m e n t con ­
tre  le  I "  corps  d’arm ée angla is, i l  a été repoussé  
et a m êm e  cédé légèrem en t du te rra in  devant 
nos troupes el les corps  fra n ça is , q u i se trou ­
ven t à no tre  d ro ite  e l d notre gauche.

Les  perles  de l ’en n e m i sont élevées.
N ou s  avons fa it  2(X) prison n iers .

A  l’ordre du jourjde l’armée
Le soldai réserviste Roux, du 5* régiment d’ in­

fan lerie  coloniale, vient d ’être cité à l’ordre du jour 
du régiment pour l’héroïsme ^ montré en sau­
vant son capitaine blessé.

I.Æ soldai Roux, nommé caporal sur le champ (M 
bataille, est en outre projxeé pour la médaille m i­
litaire.

J u s q u * a u  b o u t ! . . .
-tôt-------------

L o n d re s , 17 septembre {Dépêche fJavas). —  M. 
Winston Churchill, secrétaire de l’ amirauté, dans 
un message lu ce soir au cours d’une réunie" de 
recrutement, à Chatham, a dit : «• L'em pereur 
Guillaume a pressé ses troupes d’anéantir les An­
glais, et il a traité de «  petite »  l’armée du général 
Frenoh. Chatham saura quelle réponse lui faire, 
et que l’on ne doit pas conclure la paix aussi long­
temps que le m ilitarisme prussien ne sera pas 
écra^. »

Tués par une sentinelle
D r e u x , 17 septembre (Dépêche Uavas). —  Hier 

soir, en rentrant de P a in  où ils étaient allés cher­
cher des médicaments. M.M. Prévost, éconcmi-, et 
Champagne, administrateur de l’hôpital, arrivaient 
en auloniobrle au passage à niveau des Osmeaux, à 
trois kikîinèlres de D 'eux, loi-squ’une sentinelle 
d’un régiment territorial qui garde la vo ie  ferrée 
les somma de s’arrêter.

Le chauffeur, n’ayant sans doute pas entendu 
les sommations, continua à rouler. Le soldat fl' feu 
et la balle, après avoir atteint M. Champagn. au 
oou, lui brisa la boite ciânienne. M. PTévosl, frappé 
en pleine tlgurè, fu t également tué.

Les t milles oes morts à l’ennemi
Le ministre de la Guerre a été saisi de divers côtésTfe 

demandes au sujet de la situation des familles des sol­
dats. sous-offlciers et ofilciers tués à l’ennemi.

M. Millerand s’était déjà préoccupé de cette question 
et. dès le 31 août, une décision a été prise en vertu de 
laquelle des secours imméd’aU seront accordés aux 
veuves, orphelins ou, à défaut, aus .ascendants au pre- 
mie- degré des militaires décédés au cours des opéra­
tions de guerre. Ces secours seront délivrés sans en­
quête st sur simple jusliflcation de leur situation. {Offi­
ciel.)

Le Gouvernement 
à B o réau x

Conseil des Ministres

Bo r d e a u x , 17 septembre. —  Le Conseil des m i­
nistres s’est réuni, oe matin, sous la présidence de 
M. Poincaré. N’assistaient pas à la délibéri.lion 
M. Doumergue, parti, comme on le sait, dans la 
Marne, et M. Thomson qui a quitté Bordeaux cette 
nuit pour aller dans les départements du Nord el 
du Pas-de-Calais procéaer à une enquête sur la .si­
tuation et les besoins im m édir’ s des populations 
victimes de l’ invasion allemande.

Le (Conseil s’est exclusivement entretenu d j la 
situation diplomatique et m ilitaire.

L’héroïsme 
d’un jeune alsacien
Un rapport signé pair un général bavar i si­

gnale en ces termes l’acte d’héis ïsme accompli par 
un jeune .Alsacien : «  Le 22 août, à Burgund, près 
de Sainte—Marie-aux-Mines, l-js Allemands, se pré­
sentant à l’entrée du villag^  dimaandèrent au mune 
Théophile Jasgout, âgé de dix-huit ans, si les Fran­
çais occupaient quelques maisons du bourg. Sur 
la réponse négative du jeune homme, les A lle ­
mands s’aventurèrent dans le pays, où ils furent 
accueillis par une très v ive fusillade, partan*. des 
prem ière maisons, qu’occupait un petit détache­
ment français.

Après un violent combat, nos soldats se retirè­
rent. Les -Allemands, retrouvant le jeune homme, 
le firent prisonnier. Interrogé, le jeune .Alsacien 
déclara qu’ il avait pai'faitemenl connu la présence 
de Français dans une des maisons de Burgund, et 
que c’était en connaissance de cause qu’ il avait 
trompé les Allcm.ands. Ceux-ci considérèrent que 
.lasgoul, sujet alieinar.d. ava l commis un . 1  de 
haute trahison, e l décicèrcnt de le fusiller. 

n L'exécution a eu Peu à Bergtveim. »

Un général tué 
à l’ennemi

BoRDtAUx, 17 septembre. —  Le Temps annonce ta 
mort du général Bataille, tué à rennemi.

Le Temps a interviewé des blessés allemands soignés 
dans les hôpitaux militaires de Bordeaux ; la plupart 
se plaignent surtout d’avoir énormément marohé.

• Nous ne faisio.'v d'scnt-ils, jamais moins de 45 
à 50 kilomètres par j^a".

■ Les cuisines roulantes ne pouvaient que difacilement 
nous joindre. Un jour, nous Bmes une marche forcée 
de vingt-deux heures, coupée seulement par une heure 
de sommeil. Celte marche rapide était éreintante. •

Un blessé ajouta, les larmes aux yeux : « Cette 
guerre e.sl une chose terrible. J’ai laissé là-bas une 
femme et des enfants. Croyez-vous que 'est de bon 
cœur que je  suis venu Ici ? Que cbercvion;-nous ici î  
Non. la guerre n’est pas populaire chez nous. • El les 
autres blessés, faisaent cJiorus, s’écrièrent • « 11 a rai­
son nous ne désirons pas la guerre. »

Deux armées 
autrichiennes

seraient sur le point 
de se rendre

Rome, 17 septembre (source anglaise) (Dépêche 
de l’ Information). —  Les inform ations reçues à 
Rome, tant de source autrichienne que de source 
russe, indiquent que les armées autrichiennes 
commandées par les généraux Danlk e l A u ffen - 
berg, com plètem ent battues, se rendront sous peu.

PÉTROGRAD, 17 septembre (source anglaise). —  
Gordek et Kosgijok ont été occupées par les trou ­
pes russes.

Des o ffic ie rs  blessés arrivés à Pétrograd rela­
tent qua i'an t la bataille autour de Lemberg le 
commandant en chef autrich ien lança aux troupes 
un ordre du jo u r  disant que les soldats doivent 
vaincre à tout p r ix  s’ils veulent sauver l ’empire.

Les blessés constatent que les Autrich iens lu ttè ­
ren t avec un acharnement extraord inaire; hc ca­
nons tonnèrent sans relâche pendant quatre jours  
et quatre nuits, et, à tout moment, des attaques 
impétueuses à l ’arme blanche se produisaient.

Les témoins estiment que la bataille de Lem berg  
fu t une des plus grandes de l ’h is to ire  m ilita ire.

Avant l ’entrée des Russes en Galicie, les .Autri­
chiens avaient enferm é dans les prisons, pour 'eu r 
sympathie pour les Russes, 15,000 Slaves, parm i 
lesquels de nom breux enfants. Les Russes rem i­
rent tous ces détenus en liberté.

L’Allemagne tente 
d’intimider la Chine

PÉKIN, 15 septembre. —  Le chargé d'affaire, al­
lemand, en résidence ici, le fuse d’acccpter l ’expli­
cation donnée par le gouvernement chinois que sa 
zone de guerre s’élena^il tout autour de Tsing-Tao.

Dans une note remise ce., jours derniers, il est 
réitéré que les Allemands se réservent le droit 
d'entreprendre une action, plus lard, [lour punir 
la rupture de neutralif* de la Chine et pour recou­
vrer le» perles des propriétés allemandes qui pour- 
la ient advenir.

Les ministres plénipotentiaires allemands et 
auslro-liongrois ont protesté, tous deux, auprès du 
gouvernement de Pékin, récemment, contre l’ex­
tension par le Japon de la zone do guerre dans le 
voisinage de Tsing-Tao.

Une proclamation du tsar 
aux peuples austro-hongrois

PÉTROGRAD, 17 -Septembre. —  Sur l'ordre du gé­
néralissime, l’appel suivant, rédigé dans les neuf 
langues des nationalités principales de l’Autriche, 
est répandu dans les régions vonquises par les Rus­
se» ;

Peuples (C.AiUricke-llongne, le gouvernement de 
Tienne a décimé la guerre à la Russie ;uirce que le 
grand empire, fidèle a ses traditions historiques, n'a 
pas pu abandonner la Serbie Inoffensive et admettre son 
asservissement.

Peuples d '.iH triche-llongrie, en faisant mon ■ entree 
SUT le len  doit e d 'Autiiehe-llongiie, je  vous déclaie, 
au nom du tsar, que la ..uss'ie, qui a versé nalntès fols 
son sang pour que Us nations soCctU émancipées du joug  
étranger, ne cherche que le rétablissement du droit el 
de la justice.

A vous aussi, peuples d’Autri' .e-Hongt , la l:u,. le 
apporte la liberté et la réalisation de vos vœux luitlo- 
iKiux. Duiant de longs siècles, le gov einemenl ansho- 
himgrois a semé parmi vous . i discorde et t inimitié, 
car U savait que vos querelles éta'it la bat de l'enipi e 
qu'il Otait sur tous. iJt Russie, uU contraire, ne tend 
qu'à un but qui est que chacun de vous pn'tsse se ’é- 
velopper et piospérer, tout en gard~ t le préeleui hé­
ritage de ses pères, leur longue et leur fol, et que cha­
cun de vous, uni à scs frères, puisse vivre en paix et 
en accord avec set voisins, en r  speclanl leurs dioits 
nationi r.

Etant sur que vous contrl' uerez de toutes vos forces 
à la léati fion de ce but, je  vous appelle à accueillir 
les troupes russes comme les atnis fidètes, comballani 
pour vos rêves les plus chers.

S J c l L l I s t t S  Italiens el SQGiallsIes a .le m a n d s
Rome, 17 septembre (Dépêche de l’In form ation ]. —  Le 

parti socialiste répond, dans un communiqué, aux aecu- 
>aiions portées contre lui par le député socialiste alle­
mand Sudekum. U déclare :

1 ' Que le procès-verbal de l’enlrcvue rapporte tous 
les points qui ont été discutés entre le délégué allemand 
Sudekum el le comité socialiste ilalien;

» 2 ' Qu'il a été publié par les journaux de Rome 
avant le départ de M. Sudekum el remis à lui-méme;

» 3" Que la neutralité soclalisie n’est pas celle d«» 
gouvernement, •
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Montcnégr i ns 
et Serbes 
av^ccnt

CErriGNÉ, 17 septem bre {Source  angla ise) (Dépê­
che de rin form alion ). —  P a r  su ite  de la p rise  de 
Visegrad par les Serbes, et ae F a tch ia  pat les M on ­
ténégrins, les forces  serbes et m onténégrines  avan­
cent len tem en t su r tou t le  fron t.

VERS B U D A PE S T
L on d res , 17 s e p tcm b n  (D épêche de l’ Inform a­

tion). —  Dans les m il ie u x  seroes de Londres, on  
déclare que l ’a rm ée serbe com p te  m a rch e r m a in ­
tenant sur Budapest.

L ’AC T IO N  M O NTENEG RINE
Ce t t ic n é . 17 septem bre. —  Les M onténégrins  se 

sont em parés de Goradza, à EO k ilom è tres  seu le ­
m ent de S éra jevo .

La léidtion de Franci à B J p a d a  
aLeinte par un cbus

B e lg r a d e ,  17 septembre {D épêche de l ’In fo rm a ­
t io n ). —  Dans la nuit du 14 au 15, vers trois heu­
res du matin, un obus autrichien a frappé l’ im­
meuble de la légation de France à Belgrade, à la 
hauleur .lu prem ier étage. 11 a éclaté saus causer 
de grands dommages.

Les monitors autrichiens n’onl du reste pas 
cessé, malgré l’occupation de Semlm par les Ser­
bes, de jeter des projectiles sur Belgrade.

Les atrocités allemandes
L a  C om m iss ion  b e 'g e  au x  É ta ts -U n is

W ashington , 17 septembre {DépSche Ilavas). —  La 
ooniniission belge, venue aux Etats-Unis pour protester 
contre les atrocités allemandes, a été cordialemient re­
çue aujo.urdliui à la .Maison Blandie par le président 
wilson, à qui elle a remis le rapport ofilciel de l ’en­
quête menée par le gouvernenient belge.

Le président a exprimé, au nom du peuple américain, 
son amitié el son aaiiuration pour les Belges, ainsi que 
son respect pour le roi ;Vlberl. Il a remercié la com­
mission du documenl qu'elle lui a apporté et auquel 
il a promis d'accorder un examen approfondi.

I.e président Wilson a ajouté qu’il priait Dieu pour 
que la guerre flnisse bientôt, et • le jour, a-HI dit, où 
les nations de l ’Europe se réuniront pour le règlement 
du conflit, on appréciera les responsabilités, mais au­
jourd'hui il serait contraire à la position de n'importe 
quelle nation neutre qui. comme la nôtre, n'a aucune 
pari dans le conflit, de fownuier un Jugement final quel­
conque. •

La destruction de Louvain
Les protestations de la presse américaine.
N e w -Y o rk ,  17 septembre. —  Le journal la A'o- 

tlon, dans un article où il signale 1 indignation el 
l’hurreur doul le monde a été rempli à la nouvelle 
de la mise à sac de Louvain, écrit :

Si nous insisloDS sur le crtme de Louvain, c’est qu’il 
révélé non pas une sauvagerie parliculièremeat horrible 
de ta nalure allemande prise en elle-inëme. mais bien le 
caraclëre propre à ce militarisme qui domine dans tes 
conseils du kaiser et dans la bureaucratie impérialiste 
allemande. Louvain, ce n'est rien que Saverne écrit en 
plus grosses lettres.

Le Sun publie en tête de ses colonnes un article 
intitulé : «  La clémence d’A llila  » ,  dans lequel il 
dit :

Le fléau de Dieu est mis comme civilisation et huma­
nité fort au-dessus des chefs actuels de l’armée alle­
mande.

D'autre part, le même journal ajoute :
I.ÆS sujets du kaiser sonl invités à se demander si le 

sort de Louvain ne pourrait pas un jour servir de pré- 
cedciii à celui de leur capilaJe.

Le iVash iny lon  P o s l publie un télégramme dont 
voici la conclusion :

D'après toutes les preuves que je  peu'x recueillir, il 
me parait que si les .Allemands ont le poids, les alliés 
ont certainement la fermeté el la science. Grâce à ces 
qualités el aux reuforts attendus, ils ûnironl par l’em­
porter.

Le groupe des députés de Paris
Le groupe des députés de l’ aris, réuni sous la pré­

sidence de M. Denys Coohin, a reçu une délégation de 
musiciens el de chansonoiers. Il a été décidé qu'une 
démarclie serait faite en leur faveur.

M. Den-ys Cochiii a rendu compte de sa délégation 
auprès du gouvernenient. à Bordeaux.

MIM. Bienainié et Jean jnguet -nt fait part de leur 
entrevue avec le gouverneur militaire au sujet de la 
reprise du travail à Paris.

-\prLS une longue discussion, le groupe a chargé 
MM. Cachin. Laval. Le o! e, Weber et Ignace de la ré­
daction d'un oro'el relatif & la '•uesilon des loyers.

Le groupe a décidé qu’il se réunirait désormais trois 
fols par semaine, le» mardi, ieudi et same-u

Commentfutcoulé 
le croiseur 

allemand “ Hela”
L o nd r es , 17 septembre {Dépêche Havas). —  Des 

marins arrivés ont fa il le recil de la destruction 
du croiseur allemand Hela par une Jorpille an­
glaise. Us rapportent qu’un sous-marin venu a la 
surface de l’eau à six heures et demie du matm, 
dimanche dernier, aperçut le bâtiment ennemi à 
bonne portée.

Le sous-marm plongea, puis lança deux torpilles 
à un intervalle de quinze secondes.

Une heure après, le sous-marin remonta â la 
surface e l v il que le Hela était sérieusement en­
dommagé; mais d'autres navires allemands se 
trouvant dans le voisinage, le sous-marin plongea 
de nouveau.

Quand il revint à la surface, le Hela avait dis­
paru.

Il est à présumer que le sous-m arin  n’ava it pas 
été vu par les A llem ands, car il n’a essuyé le feu 
d’aucun bâtim ent ennem i.

Ld f o im J iu n jr i  la clcsse 1915
B ordeaux , 17 septembre. —  Le ministre de la Guerre 

vient de preqdre un arrêté complémentaire relatif à la 
furmalion de la classe 1915.

-Aux termes de cet arrêté, les jeunes gens qui avaient 
leur domicile sur le territoire oes régions occupées et 
qui ont dù, en raison des événements, clianger leur ré­
sidence, seront recensés, sur leur demande, par le maire 
de la commune où iis se Irouvenl aclueilement.

11 sera dressé une liste de ces inscrits, qui sera an­
nexée au tableau de recensement el qui indiquera le 
lieu de leur domicile légal; ils seront convoqués devant 
le conseii'de révision du déparlemeni de la résidence et 
la décision prise à leur égard sera déllnilive.

Les jeunes gens qui continüent à résider dans les ré­
gions où. en raison de l’occupation, les préfets auront 
signalé l’impossibilité d’effectuer le recensement el la 
révision de la clas.se, pourront être inscrits sur leur 
demande el visités dans un des départements le moins 
éloigné, où lesdites opérations se poursuivront sans dif- 
ttcqjlé. Le conseil de révision de ce déparlemeni sta­
tuera déflnilivemenl à leur égard.

Les jeunes gens de celle dernière catégorie seront 
indemnisés de leurs frais de déplacement. En outre, en 
cas d'impossibilité pour eux de regagner leur pays 
d’origine, en raison de l’occupation, ils pourront être 
mis provisoirement en subsistance dans un corps de 
troupe voisin.

Les blessés allemands
L ’obligation pour nous de donner aux blessés alle­

mands. dont beaucoup n’ont pu être emportés par l’en­
nemi, en raison môme de la gravité de leur étal, les 
soins appropriés est un devoir à plus d'un titre impé­
rieux. Il nous est imposé, non seulement par le respect 
de la législation internationale et des règles de la Con­
vention de Genève, mais encore par un sentiment d’hu­
manité. dont nous devons désirer la parfaite réciprocité 
pour nos propres blessés prisonniers eo .Allemagne.

Le personnel médical el auxiliaire appelé â donner 
éventuellement ses soins à des blessés de celte caté­
gorie n'ignore pas cette obligation. Nous savons trop 
quelle est l’élévation des sentiments de ce personnel 
pour douter un instant qu’il accomplisse ce devoir 
avec tout le dévouement désirable, ce qui ne privera 
pas nos propres blessés des soins et de la sollicitude 
attentive auxquels Us ont plus particulièremenl droit.

D’ailleurs, nous sommes autorisés à déclarer que le 
minisLre de la Guerre n’hésitera pas à se priver im­
médiatement des services, même volontaires, des per­
sonnes qui ne se conformeraient pas à l’égard des pri­
sonniers blessés aux règles d’humanité si judicieuse­
ment imposées par la Convention de Genève. (O fficiel.)

Mort du général Delarey
Un télégramme du Cap nous ép ren d  la mort du 

général Boër Delarey, l'un des trois héros de la guerre 
sud-africaine —  les autres étaient les généraux Botha 
el Dewet.

Le général Delarey, accompagné du général Beyers, 
renlrall chez lui en automobile, lorsqu'il rencontra, éga- 
lemeuH en automobile, un agent de police chargé de sur­
veiller la roule contre les bandes de pillards et qui le 
somma de s’arrêter. Il n'obéit pas à cette injonction ; 
l’agent lira et la balle atteignit le général au coeur.

ba mort a causé dans le pays une sensation conste 
dérable.

Rappelons que le général Botha est aujourd’hui le 
chef du gouvernement de l'.Afrique du Sud et que le

fénéral Dewet a exprimé le désir de combattre à la tête 
'un corps d’afrikanders dans les rangs de l’ armée que 

l ’Angleterre vient d'envoyer sur le continent.

M. Couyba à Marseille
Ma r se ille , 17 septembre. —  M. Couyba, sénateur, dé­

légué pour étudier les moyens de ranimer entre' les 
grands centres industriels et commerciaux l’activité 
économique, a eu cet après-midi une entrevue avec le 
président el les membre» du bureau de la Chambre de 
conimerce de Marseille. La réunion a étudié la question 
du ravitaillement en denrées alimentaires de certaines 
villes, sur la demande des préfets et présidents des 
chambres de commerce des départements intéressés.

La cavalerie 
japonaise 

approchê e Kiao-Tchéou
T o kio , 16 septembre. —  Un com m uniqué du dé­

partem ent de la guerre annonce, à la date du 12 
septembre, que la cavalerie japonaise a p:ds Tsi~ 
Mo, à 16 kilom ètres hors de la zone de K ia o - 
Tchéou.

Aucun ennemi n ’est signalé au nord de la r iv iè re  
Pisha, mais on a vu des aéroplanes ennemis planer 
à plusieurs reprises.

Un aéroplane a lancé des bombes sur les casernes 
de Tsing-Tao. L ’aviateur est revenu sain et sauf.

La f lo tt ille  opérant dans la baie de Lao-Shan a 
repom sé les reconnaissances ennemies.

L’Emprunt de guerre allemand
L ond res , 17 seplenbre {Dépêche de l ’In form a­

tion ). —  On mande de Copenhague à l’Exchange 
Telegraph :

«  Le grand emprunt de guerre allemand paraît 
échouer.

«  Deux cents millions de mark seulement sont 
actuellement souscrits. »

On recherche les placements 
de Guillaume II en Amérique «- - ---

Il y  a déjà longtemps, assure-t-on, nue Guillaume ü, 
songeant â une défaite possible dans une guerre, a platé 
de grosses sommes dans des propriétés foncières au 
Canaida, principalement dans la province de Vancouver 
©t dans d’autres parties de la Colombie britannique. Ces 
placements seraient d'une telle importance que leur re­
venu annuel s’élèverait à 25 millions de francs, revenu 
qui permettrait à Guillaume de vivre dans une splen­
deur souveraine s'il avait â fuir de l’Europe.

Le gouvernement canadien fait enquêter à ce sujet 
et est prêt à confl.squer toute propriété qui appartien­
drait' sur son territoire â l’empereur d’.Allemagne. On 
croit que l'intermédiaire de l’empereur pour ses place­
ments dans le Dominion a été le baron ,A!vo d’.Alvensle- 
ben, qui, sûrement, a pris les plus grandes précautions 
pour ne pas laisser percer l’identité ’e l’aolieleur réel; 
Aussi le gouvernement canadien rencontre-t-il beaucoup 
de difficultés à trouver la trace de ces achats de Guil­
laume -Il ; 11 s’efforoe de découvrir le prête-nom de 
l’empereur, prête-nom qui ne peut être qumn sujet bri­
tannique. (Financial News.)

Un septuagénaire s’engage
N eve rs , 17 septembre (Dépêche de l ’Information).  —  

M. Louis RObrieux, âgé de soixante-quatorze ans, habi­
tant Sainl-.Aignan-des-Noyers (Cher), vient de se pré­
senter au bureau de reoriilenient de Nevers pour con­
tracter un engagement pour la durée de la guerre. 
.M. Louis Robrieux a fail la campagne du .Mexique et de 
1870. 11 a trois flls sous les drapeaux.

Le roi Albert et le prince de Serbie 
décorés par le tsar

P k t r o o r a d , 17 septeimbre. —  L ’empereur a con­
féré au roi des Belges e l au prince héritier Alexan­
dre de Serbie, le grade de chevalier de l’orJrc-de 
Saint-Georges, pour faits d’armes.

Les sociétés de préparation m ilitaire 
au manège Saint-Paul

La Fédération nationale des Sociélés d» préparation 
militaire de France et des colonies a commencé, ce ma­
tin, ses cours au manège Sainl-Paul. Plus de 2.000 
jeunes gens antérieurement inscrits avaient répondu & 
la convocation qui leur avait été adressée.

Sous la direction de 180 instructeurs, anciens mili­
taires et civils non susceptibles de faire c- npagne, p r^  
sents, ces jeunes gens ont été divisés par districts.

Le commandant .Napler a exnliqué en quelques mots 
l’œuvre à acooimplir ; très rapidement, en termes concis 
et militaires, il a demandé à chacun de faire son devoir.

M. Paul Virot. conseiller municipal, au nom de la 
Ville de Paris, a félicité les dirigeants de la Fédération 
nationale de ce qu’elle a fait el de ce qu’elle allait faire. 
Il a évoqué en termes émus l’auinirahle énergie de ceux 
qui défendent le sol de la patrie et les a cités en exem­
ple à ceux bientôt appelés à servir .e pays.

.M. Lucleo Lattes, président de la Fédération natio­
nale, en une allocuUon vibrante de oatriolisme, a re­
mercié instructeurs el élèves ; 11 fit un tableau saisis­
sant de la situation actuelle, et c’est un cri unanime 
de • Vive 'la France I • qui a clôturé l ’émouvant appel 
qu’il adressa à tous.

Mise à la retraite
Bordeaux , 17 septembre. —  Par décret du président 

de la République, en date du 15 septembre 1914, le gé­
néral de brigade Blandin, disponible, a été admis d’of­
fice à faire valoir ses droits â la pension de retraite k 
titre d’ancienneté de service.
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Comment 
ils se sont 

conduits à Kalish
Nous avons dit que l'ancien commandant allemand de 

Kaiisti. nommé Preisker (d'autres disent Preusaneri, qui 
a été fait prisonnier, est traduit devant le conseil de 
guerre pour répondre des atrocités commises après la 
prise de Kalisli par les Allemands.

On se souvient que les .MIemands. profilant de leur 
rapide mobilisation en Pologne prussienne, s’étaient 
jetés sur la Pologne russe. .Après avoir lancé une pom­
peuse proclanjalion aux habitants pour leur annoncer 
oii’ils allaient être délivrés du joug moscovite pour de­
venir des • citoyens prussiens », les Allemands se mP 
renl sur-le-champ en devoir de prouver leurs bonnes 
intentions. Ils le firent de la façon suivante à l'égard de 
Kalish, ville de 50.000 habitants, chef-lieu d’un gouver­
nement de la Pologne russe, tout près de la frontière 
allemande. O tte  relation est un résumé d’un récit in­
géré dans la Gazette de Varsovie du 14 août :

Le lundi 3 août, les magasins étaient ouverts, les 
rues encombrées de gens qui discutaient avec ani­
mation.

•A onze heures du soir, on entendit par inter­
valles dos coups de fusil, et il se produisit un 
grand mouvement aux portes de la ville. Une pa­
nique folle, dont personne ne pouvait expliquer la 
cause, s’empara de la population ; les cis et les 
pleurs s'entremêlaient à la canonnade, les rues de­
venaient désertes, e l les habitants vécurent dans 
une peur mortelle jusqu'au malin.

Le mardi 4 août, à l’aube, la nouvelle se répandit 
que des patrouilles aHemandes avaient essuyé 
quatre ooups de fusil et que des patrouilles a lle­
mandes aussi, se confondant dans l'obscurité, 
avaient échangé des ooups de feu. En même temp^ 
le bruit couixil que, près du cimetière, on avait 
fusillé plusieurs de cseux qui, quelques heures 
auparavant, avaient été appelés «  citoyens prus­
siens »  nar le major allemand Preusener. Celte 
nouvelle 'éta it malheureusement vTa ie , On a fu­
sillé deux habitants de la maison d'où on s u p i^  
sait qu’un coup de fusil était parti; ensuite, des 
coups de fusil tirés au hasard, tuèrent quatorze 
personnes.

Le major, auquel on avait affirm é qu’un coup de 
feu avait été tiré de l’hôtel de ville, ayant com­
mandé de rassembler environ deux cents habitants, 
les força à se coucher à plat ventre sur le pavé 
de la place principale. Ceux qui essayaient de se 
lever furent frappés à ooups de crosse sur la tête. 
L e  président de la ville, Bukovriesky, était couché 
dans la même position dans le vestibule de l’hôtel
de ville. . .

Celle scène affreuse, qui devait être une expia­
tion des ooups de fusil, dura environ une dem i- 
heure. Pour augmenter la terreur, on fusilla, aux 
yeux des personnes étendues sur la place, un em­
ployé de l'hôtel de v ille  et un employé de I octroi, 
es pre^niers venus. Ensuite» on fusilla Sokoloii, 

caissier du gouvernement.
Après avoir terrorisé les habitaaU. on exigea d’eux 

le versement de 50.000 roubles. Après le paiement de 
celle conlribnlion de guerre, les troupes se retirèrent à 
2 heures A 6 heures, la ville fut bombardée, sans aver­
tissement' préalable. Le mercredi, de nombreux habi­
tants quittèrent la ville. Le jeudi 7 août, les notables 
furent envovés k Posen comme otages.

Le lendeiiiain soir, à 9 heures, le bombardement re­
prit Les obus éclalaient sur Kalish de Irenle en trente 
secondes. Les murs s’effondreient, les gens se réfu­
giaient dans les caves. Ici, nous reprenons le récit du 
narrateur ;

Ce bombardement terrible et probablement uni­
que dans l’histoire de la gue.-re. dirigé contre une 
v ille  innocente e l sans défense dura jusqu’à l'aube. 
A ce moment, les soldats allemands firent iD itir 
des caves les habiUnts effrayés el les forcèreoL, a «  
nombre de trois cents, à ocuririr. les mamr levfes, 
sur la grande roule. Ceux qui ne purent garder 
ce lle  position furent f-appés à coups de crosse. 
Tous ces malheureux ont été enfermés Cans les 
postes de frontière, p a r la g^  en groupes de cinq et 
menacé» d’être décimés. On les gifla it e l on cra-

^*'a 7 heu r«*du  matin, on les libéra en leur disant 
qu’ ils étaient graciés. La Toule se sauva dans la 
v ille  e l de là dans les champs. On emporta un octo­
génaire, l’abbé Victor, de .ég lise  des Pères réfor­
més, qui, pris avec les auües, n’était plus capable 
de marcher... , „  ^

Ainsi fut détruite la v ille  de Kalish. l i v r ^  aux 
mains d’un officier a lle in l d'une sorte de délire de 
la persécution et qui s’ imaginait que les '" le lle c -  
tuels polonais cherchaient à faire tomber les A lle ­
mands dans un guet-apens.

Un bel Exem ple  de c u r  ge lé m in ln
On sait que, à l’eptrée des Allemands à Goissons. une 

femme. Mme Mâcherez, voulant éviter d'inutiles dépré­
dations, déclara courageusement qu'elle prenait la res- 
poiisatoilllé du bon ordre dans la vUlc.

CMnie Mâcherez est la présidente du oonseil de l’As- 
Boclation des Dames françaises de Soissons. Elle fait 
Pai-tié, à Paris, du conseil de r.Assoclallon et a reçu, an 
*893. la médaille d’honneur au dévouement.

Morts 
au champ d’honneur

—  Le capitaine M aiurier et le lieutenant Kulümann, 
du llS ’  d’infanterie, ont été tués dans les derniers en­
gagements.

-Avant l’action, le capitaine Maturier, en proie à de 
v ifs presseniinients. avait dit au lieutenant Kullimann :
• Si je  tombe, prenz là, sur ma poitrine, ce que je  des­
tine à ma famille. »

U venait à peine de prononcer ces paroles que l’offl- 
cier s’affaissait, mortellement frappé. C’esl au moment 
où le lieutenant Kullimann se trouvait agenouillé prés 
de son capitaine pour remplir la promesse qu’il avait 
faite qu’une baJle le frappait niorlellemenl à la léte.

—  Nous apprenons également la mort du lieutenant 
Otaries Péguy, l’homme de lettres bien connu, qui est 
tombé glorieusement d'une balle au front au moment 
où il entraînait sa compagnie à l ’assaut.

Il avait fondé les Cahiers de la Quinzaine, qui nous 
révélèrent, avec tant d’autres écrivains nouveaux, llo- 
niain Rolland. Il avait écrit le Mystère de la charité de 
Jeanne d '.lrc. U n’avait cessé de se sacrifier à ^on idéal 
e l ses amis.

—  Les obsèques de M. de Lambel, marêrlial des logis 
au 20* régiment d’artillerie, blessé au champ d’hon­
neur, décédé au .Mans, ont eu lieu hier, en l'église Saint- 
Porchaire dans celle ville. .Après la guerre, le corps 
sera transporté en Lorraine.

—  Le comte PortaUs, capitaine au 44' d’artillerie, che­
valier de la Légion d’honneur, est décédé, le mardi 
8 septembre, à l’hôpital militaire de Troyes, des suites 
de nombreuses blessures reçues de façon héroïque, le 
31 août, près de Stenay.

—  i:n jeune artiste de la Comédie-Française. M. Rég­
nât, qui avait débuté il y a deux ans avec succès, a 
trouvé la mort sur le champ de bataille de Meaux.-

—  .tf. Joseph Bouchacourl, sous-lieutenant d’artille­
rie, a été tué à Marcilly (Seine-et-Marne).

—  Mme Adrienne Buhet, supérieure provinciale des 
Dames du Sacré-Cœur, ancienne supérieure de la Fer- 
randière el de .Nantes, a été tuée par une mitrailleuse 
allemande, le 25 août dernier, au moment où elle aidait 
à relever des blessés.

—  Le lieulenairt-oolonel Le Boucher iCnérouvUte, 
commandant le 279» d’infanterie, tué en Lorraine.
' —  Le lieutenanl-eolonel Brouet, commandant le 
233* d’ infanterie, tué dans un récent combat dans l’Est.

—  Le  lieutenant-colonel CoUard, du 158' d'infanterie.
—  Le capitaine Charles-Emüe Guyot, du 2* étranger, 

décédé à Brest des suites de ses blessures.
—  Le lieutenant Lttcien Justeau, du 93” d’ infanterie, 

blessé trois fois au combat de Atessin, le 22 août, mort 
en entraînant ses soldats.

—  Le lieutenant LamicMe, du 19* d’infanterie, tué à 
l ’ennemi.

—  Le lieutenant PauJ Mlchaut, du 226', fils de l ’un 
des adjoints de Nancy.

—  Le lieutenant Arnaud de Cazenove, du 6'  groupe 
de chasseurs cyclistes, mort en Lorraine.

—  Les lieutenants Durut et Couderc, le,sous-lieute­
nant Bagols, tous trois du 3* colonial, tués le 22 août à 
Rossignol (Belgique).

—  Le capitaine G.-M.-L. Géré, de l ’infanterie colo­
niale, tué le 22 août au combat d’Einvaux (Meurthe-et- 
Moselle).

—  Le capitaine Delclos, de l’infanterie coloniale, tué 
en Lorraine d'une balle au front.

—  Le capitaine Paul Broc de La Perrière, du 112' d’in­
fanterie.

—  Le lieutenant R enri de Colombel, du 2* bataillon de 
chasseurs à pied, tué le 22 août dernier. Il était le gen-

; dre de feu le général de Valori.
—  Le sous-lieutenant Letièvre, du 19“ d’ infanterie, tué 

à l’ennemi.
' —  Le sous-lieutenant Rarang. dn 226', tué à l’ennemi,

—  Le lleulenani Pierre Peydiire, du 23* d'infanterie,
'• tué au col de Mandray (Vosges), le 2 seplembre.
1 —  Le sous-lieutenant Joseph Arbod, du 52* d’infan-
j tcrie. tué à l'ennemi.

—  Le sous-lieutcnant Jean Grenier, du 358' d’ infan- 
terta, tué dans les conàiats de Sainte-.Marie-aux-Mines 
(.Alsace), le 23 août.

.—  Le lieutenant Corrln, du 7' bataillon de chasseurs 
alpins, tué à l'onnemi.

—  Le commandant Lebert, du 173* d’infanterie, gen­
dre du prince Liibomirskl, tué dans l'Est. '

—  Les deux frères Jean-Sofl Porte (21 ans) et Léon- ; 
Claude Porte (20 ans), sergents au i P'bataillon de chas- ; 
seurs alpins, tombés le même jour, 22 août, en avant de 
Saales (.Alsace).

—  Le lleulenant Eugène Bénard, du 351* d’ infanterie, 
gendre de M. Fourqiiemln. maire de Malakoff 'Seinei. 
mort des siiiles de ses blessures i  l’hôpital de Verdun

—  Le lieutenant Jean Marnl. du 314' d’ infanlerie, fils 
du conseiller général des Deux-Sèvres, tué en Lorraine.

Au  Conseil de guerre
Devant le premier Conseil de g-ierre, hier après 

mhlt. ont comparu quatre Insoumis, qui ont allégué des 
excuses dherses et ont tous été condamné? à la même 
peine de un an de prison.

(finq individus avaient tenté, en août dernier, de dé­
livrer un de leurs camarades arrêtés par des policiers. 
Us étaient accusés d’outrages el rébellion envers les 
agents de ta force publique. L ’un d’eux est condamné 
à six mois de prison et cinq ans d inlerdiction de sé­
jour ; les autres à des peines plus légères.

l'-n prévenu, accusé de pillage, s’est vu Infliger quinze 
jours de prison.

La réquisition des automobiles
Les propriétaires d’automobiles sont avisés que les 

opérations de réquLsition seront suspendues à partir du 
18 seplembre; par conséquenL ne plus présenter de vé­
hicules au Grand Palais jusqu’à nouvel ordre.

Le Carnet de la Solidarité
Des autos pour le transport des blessés

La Société de Secours aux blessés militaires vient 
d’être chargée par le service de santé d’assurer, concur­
remment avec lui et avec les deux autres Sociétés qui 
constituent ta Croix Rouge, le transport des bles.sés, 
Elle avait déjà fait aménager à eet effet un certain 
nombre de voitures automobiles pouvant chacune trans­
porter quatre blessés couchés. .A l’aide de ces voitures, 
elle a pu organiser, ces jours derniers, trois convois 
qui, avec l ’autorisation du service ’e santé, ont été r*- 
caieillir des blessés dans les environs de Meaux, de 
Lizy-sur-Ourcq et de Crépy-en-Valois. La Société dé­
sire augrr nier le nombre oe n:s voitures. Elle adresse 
un pressant appel aux propriétaires d'automobiles qui 
voudi-aient bien lui confier des voitures susceptibles 
d’être aménagées en vue des transports des blessés. 
C'est une manière très efficace de leur venir en aide 
que de leur assurer, le plus rapiderr.eot possible les 
soins dont ils ont betioin. Les offres sont reçues 21, rua 
François-I".

L'assistance aux réfugiés
CSiaque matin, les mandataires du pavillon de I i  

viande au.x Halles Centrales de Paris viennent en i i ’ i 
aux nombreux réfugiés qui se trouvent dans la capi­
tale : Us le font en abandonnant un pourcentage im­
portant sur leurs ventes au profit des malheureux qra 
la guerre a laissés sans ressources.

Le comité d’assistance aux réfugiés, pièsidé par 
M. Delavenne, conseiller municipal de i-aris. et dont le 
siège social est au Cirque de i tris. 21 bis, rue Duvi- 
vler, tient à remercier publiquement le commerçants 
des Halles <nii, sous ta présidence de M .jii,altul-Ver- 
daud, accomplissent, chaque jour, un geste aussi gé­
néreux.

La Croix-Rouge britannique
La  Croix-Rouge britannique (section de Paris. 128, ue 

La Boétie) re:;iercie infiniment tous ceux qui ont bien 
voulu Kii venir e - aide et exprime le souhait qu’on 
\euille bien continuer ûe lui adresser les dons en na­
ture (principalement du linge) et en espèces.

«  L ’Aide familiale »  aux professions libérales
Avec l’autorisation des pouvoirs • "•’ lios. "our venir 

en aide aux personnes privées momentanément de leurs 
ressources normales, l’Aide familiale a organisé des 
renas à 0 fr. 50, qui seront, dès demain 19 septembre, 
distribués à l'hôtel .Mercédiis, rue de Presbourg (Etoile), 
à 11 heures et à 5 ures.

LfCs repas serum soit , o-és oonaplant au moyen de 
tickets nominatifs, soit éelés sous forme de prêts d'hon­
neur.

S’adresser, pour tous renseignements et délivrance de 
tickets, chez la fondatrice, Mlle Bonnefous, 26. rue Gor- 
tambert, de 2 à 6 heures.

La circulation en automobile
La préfecture de police nous communique la note 

suivante ;
•A dater d'aujourd'hui 17 septembre, les laissez-passer 

pour sortir de Paris en automobile ne sont plus délivrés 
que dan.s des cas exceptionnels.

Les seules personnes pouvant en obtenir, sur présen­
tation des ordres de service, sont :

1 ' Los services de l ’armée et de l ’état-major ;
2“ Les fournis-seurs des armées ;
3* Les services publics de la Ville et du département ;
4“ I..6S services d’ambulance et de secours aux 

blessés :
5” Les sénateurs, députés, conseillers généraux et 

conseillers municipaux les journalistes devant rejoin­
dre le gouvernement à Bordeaux, sur justification do 
l ’identilé ;

6* Les personne» allant (Merdier ou conduire en pro­
vince des malades, sur présentation de la carte grise de 
la voilure, de la carte rose du comliicleur, des papiers 
d ’idenlité et du certificat médical jusUÛant la nécessité 
de transporter le malade.

C o m m L i n i c j L i é s
Le Conseil d'administration de l ’Orpkeünat des Che­

mins t't fe r  français 'FlamanJ. 'ondaetur) informe 'ea 
tuteurs (veufs ou veuves) que les circonstances auraient 
nus dans 1 obligation de quitlu nionrentanômgnt leur 
résidence haLituell qu ’ils peuvent se pré-senter au siège 
social, 132. rue du Fauhourg-Saint-De-*s. tous les jours 
de 3 à 5 heures, à partir du 1 " octobre. Les allocation.^ 
dues aux orphelins dont ils ont la garde seront payées 
sur présentation du livret de fa.mJle.

Le directeur de l'Ecole alsacienne a l’honneur 
d informer les familles que fa rentrée des classes re?te 
fixée au l "  octobre.

Noua rappelons que - Tivoli-Cinéma » reste 
ouvert tous les jours, en maUnée el en soirée. Ce fai­
sant, nous entendons ne rechercher aucu" profit com­
mercial durant celte grave période, mais -ssurer seu- 
emenl existence du personnel resUnl el doter dans 
la plus large mesure possible les œu-res de secours et 
d’assistance aux ble,ssés militaires.

Du 18 au 24 seplembre, en exriusivllé, F  grand film 
patriotique Mourir pour la Patrie, "vec toutes les ac- 
lua-ilés au jour le jour. Tél. Nord 26-44.

E C O L E  l l Â R I t Ë D ”  octobre m.'iinlenue. Inter­
nat. demi-pension, externat. Sécurité. Facilités de 

payement. Préparation rapide, intensive.
—  61. R ue  de P a s s y , P a r is . —

ACHAT DE BIJOUX AD COMPTANT
Or, argent, vieux dentiers, orfèvrerie 

M. G. L eüendre, 24, rue de Turbigo. Tél. Centr. 72-fl.

__________________ Le gérant : V ic to r  L ao ve rgnat.__
Imprimerie, 19, rue Cadet, Pari:. —  G. Marty.
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8 EXCELSIOR "Vendredi 18 septembre 1914’

DINANT AVANT ET APRÈS LA BATAILLE

On sait combien fut violente la bataille de Dinant, en Belgique. Les forces ennemies furent aux prises, pendant plusieurs jours, 
devant la si coquette et si pittoresque cité. Nous publions ici deux photographies prises sur les bords de la Meuse avant et après  
le  bombardement. On peut se rendre compte des dégâts occasionnés par le feu de l’artillerie. Les maisons et le clocher de l’église sont

complètement détruits.
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